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À la croisée de l’histoire de l’art et de l’histoire de la culture, l’expo-
sition interroge notre relation à la mer, telle qu’elle se manifeste 
dans les œuvres figuratives, en Europe, du XIXe siècle à nos jours. 
Au gré de l’aménagement des rives, du développement de la navi-
gation et de l’avancée de la géologie et de la zoologie, le regard 
que l’on a posé sur l’Océan et ses habitants réels ou imaginaires n’a 
pas cessé d’évoluer. 
De nombreuses inventions techniques ont accompagné ces  
changements : aquarium, cloche à plongeur, scaphandre, véhicule 
sous-marin… Tous ces dispositifs – auxquels il faut ajouter le  
microscope, la photographie et le cinéma – ont contribué à redéfi-
nir le visible et l’invisible, déplaçant les points de vue, effaçant  
les repères, débusquant des créatures inconnues. Comment les 
artistes ont-ils intégré ou anticipé ces bouleversements successifs 
qui ont redessiné la grille d’appréhension d’un territoire immense, 
s’étendant des plages aux grands fonds ? 
Le parcours proposé se veut narratif. Le public découvre comment 
le désir collectif de préserver le mystère et la beauté de la mer 
s’ancre dans un rapport émotionnel et esthétique au monde  
naturel, un rapport qui se traduit ici par une histoire en images. Au  
premier étage du Musée, puis à nouveau au second étage,  
trois thèmes sont développés tour à tour : rivages, profondeurs,  
abysses. 
Mis en place au XIXe siècle, ces thèmes, pour être dramatisés,  
détournés, voire déconstruits, n’en demeurent pas moins identi-
fiables dans l’art contemporain. À l’heure de la prise de conscience 
du rôle de l’humain dans la dégradation des écosystèmes et à  
une époque où les frontières maritimes suscitent nombre de conflits, 
ils sont le théâtre d’interrogations qui se révèlent d’une actualité 
brûlante. 

 



Les peintres de la vie moderne, promo-
teurs d’une représentation réaliste, s’at-
tachent quant à eux aux activités de  
la vie portuaire et au labeur des «travail-
leurs de la mer ». Le tourisme balnéaire 
leur offre aussi des sujets nouveaux : les 
foules accourues au bord de la Méditer-
ranée et de l’océan Atlantique pour  
profiter des bienfaits de l’air iodé, et les 
loisirs nautiques, d’abord réservés aux 
élites, qui se popularisent.

La représentation de la mer est fonction 
du point de vue adopté. Vue de loin et  
de haut, elle apparaît plane et lisse ; de 
plus près et de plus bas, elle se structure 
au gré du mouvement des eaux ; enfin,  
de plain-pied, elle se fragmente en autant 
de vagues, crêtes ou gouttelettes. Pour 
l’artiste, la mer se caractérise par l’ab-
sence de démarcation latérale ; en largeur, 
rien ne la borne si ce n’est une décision 
de cadrage. En profondeur, en revanche, 
elle est délimitée par ses points de ren-
contre avec la plage et avec le ciel.

Au tournant du XIXe siècle, les paysagistes 
documentent les ports fortifiés, limites 
extrêmes des empires, dans de grandes 
vues panoramiques. Ces œuvres té-
moignent de la terreur ancestrale qu’ins-
pire encore le grand large, toujours tenu  
à distance. Bientôt, les peintres roman-
tiques s’aventurent plus loin, quittent l’abri 
des ports et installent leurs chevalets  
sur le rivage. Ils reconnaissent leurs états 
d’âme dans les mouvements et les sono-
rités de la mer. Leurs compositions fixent 
au mitan du siècle la formule d’un pay-
sage marin séparé en trois bandes paral-
lèles stabilisées par la ligne d’horizon : la 
plage, l’eau et le ciel.

Longtemps, les dieux et les déesses, les 
héros d’Homère et de Virgile surgissent 
dans l’imagination des artistes lorsqu’ils 
se promènent sur l’estran. Leur esprit  
demeure habité par les récits de l’Antiqui-
té et les légendes nordiques.  

1er étage –  
Salle 1

Rivages 

Extrait de Jules Michelet, La Mer, 1861.  
Lu par Frank Semelet



Avec le roman Vingt mille lieues sous les 
mers (1869 – 1870), Jules Verne entraîne 
son époque au fond de l’eau. Cette explo-
ration de la verticalité est la plus mar-
quante des entreprises de domestication 
imaginaire du milieu marin. L’écrivain anti-
cipe les campagnes océanographiques 
qui, telle l’expédition Challenger (1872 – 
1876), vont cartographier les reliefs sous- 
marins et répertorier la vie dans les 
profondeurs. 

Au gré des raclages et des dragages,  
les collections privées et publiques s’en-
richissent de spécimens conservés  
« à sec » ou « en fluide ». Les parois des  
bocaux modifient le point de vue en pro-
posant une vision de l’eau en coupe. Il  
en va de même devant les aquariums 
des stations de biologie marine, derrière  
les vitres des cloches de plongée ou des 
scaphandres, lorsque les artistes, émer-
veillés, tentent de croquer la faune et la 
flore marines « en pleine eau ». Armés d’un 
crayon – et bientôt d’un appareil photo-
graphique –, ils vivent une situation sans 
précédent, où les repères du système 
perspectif mis en place à la Renaissance 
disparaissent.

Dans les années 1890, sous l’influence du 
japonisme, les avant-gardes affirment la 
valeur plastique de la planéité. L’Art nou-
veau est résolu à mettre fin au réalisme  
et au relief dans les arts décoratifs. Il pro-
meut une stylisation et une géométri-
sation des formes, ainsi qu’un traitement 

des couleurs en larges aplats. La vie 
sous-marine offre un répertoire inédit. 
Les ornemanistes s’en inspirent pour  
embellir les tissus, les vases, les papiers 
peints ou encore les carreaux de céra-
mique. Les objets de la vie quotidienne  
se parent de motifs d’algues, d’étoiles de 
mer, de coquillages ou de méduses et, 
jusqu’aux années 1910, ils envahissent les 
intérieurs.  

1er étage –  
Salle 2

Profondeurs

Extrait de Jules Verne, Vingt mille lieues 
sous les mers, 1869 – 1870. Lu par  
Matthias Urban



le pêcheur. Les ondines, créatures hy-
brides, moitié humaines, moitié marines, 
incarnent ce rêve de fusion avec l’Autre. 
Les images des premiers documentaires 
scientifiques sur les pieuvres, les hippo-
campes ou les méduses fascinent  
les artistes dans les années 1920 –1930 : 
brouillant les échelles, les rythmes et les 
règnes, elles défient la narration et 
ouvrent des voies nouvelles à l’imaginaire 
érotique.

À partir des années 1880, les artistes 
symbolistes revisitent le répertoire sous- 
marin à travers le prisme d’une subjec-
tivité inquiète. Ennemis du matérialisme  
et de la rationalité positiviste, ils se réfu-
gient loin de la modernité, dans un  
cosmos régi par des forces inconnues. 

La surface agitée des océans devient 
alors le théâtre de toutes les turbulences 
et de toutes les tentations. Les strates  
les plus obscures de la mer sont compa-
rées aux soubassements de l’inconscient, 
récemment découverts par la psycho-
logie expérimentale. Des forces primor-
diales agitent la surface des flots.  
Charybde et Scylla déclenchent des cy-
clones et des tourbillons. Ophélie s’abîme 
verticalement dans la profondeur des 
eaux. Les sirènes envoûtent les humains 
pour les entraîner dans l’inconnu, vers la 
folie ou la mystique.

Héritiers des symbolistes, les surréalistes 
poursuivent l’exploration des gouffres  
de l’intériorité. De leurs expéditions, ils 
rapportent des phrases, des formes, des 
objets qui sont autant d’énigmes à déchif-
frer. Ils comparent chaque pièce de ce 
précieux butin au bouquet de rayons cap-
turé par le cristal, ou à l’arborescence du 
squelette calcaire du corail.  

André Breton et ses adeptes effectuent la 
synthèse entre le réel et l’imaginaire,  
l’objectivité et la subjectivité. Ils sont à la 
fois la mer et le scaphandre, le poisson et 

1er étage –  
Salle 3

Abysses

Extrait de Georges Rodenbach, Les Vies 
encloses, 1896. Lu par David Gobet



ceux qui scrutent la mer ? Comment  
se l’approprient-ils, comment la cartogra-
phient-ils ?  Peut-on encore offrir une 
image sereine du rivage, alors que, le long 
des côtes à partir desquelles s’imagi-
naient les épopées et les contes de la ci-
vilisation occidentale, les jumelles des 
écologistes et des gardes-frontières sont 
braquées vers l’horizon ? Alors que  
les embarcations de fortune des migrants 
jonchent les plages où apparaissaient  
jadis Amphitrite et Aphrodite ? 

2e étage – 
Salle 4  

Rivages 

Insubmersible malgré les crises qu’il tra-
verse tout au long du XXe siècle, l’art  
figuratif poursuit la tâche – redoutable et 
stimulante – de s’inscrire dans une tradi-
tion à laquelle il ne peut échapper, et dont 
il ne cesse de réinterroger tant les styles 
et les formules iconographiques que  
le spectre désormais élargi des médiums 
(peinture, dessin, photographie, vidéo  
ou installation). La mer fait partie des re-
présentations où ce défi demande à être 
relevé avec d’autant plus d’urgence  
que, longtemps immuables, ses rivages 
connaissent dès le siècle dernier de pro-
fondes métamorphoses. 

Par le passé rempart protecteur, refuge 
portuaire ou poste avancé de la villégia-
ture, la plage s’affirme en effet aujourd’hui 
comme un territoire en tension, où s’exa-
cerbent de nouvelles problématiques  
environnementales, politiques, sociétales 
et éthiques. L’idée d’un rivage qui serait 
frontière naturelle, havre de paix ou  
espace de contemplation et de loisirs à 
l’abri des contraintes s’effondre dans les 
imaginaires.

Ainsi peut-on observer, dans les œuvres 
exposées ici, la mise en doute de la  
pérennité de solutions artistiques qui 
connurent jadis leur heure de gloire. Que 
penser des « marines », ces toiles peintes 
et accrochées aux murs dans leurs 
cadres dorés pour introduire le frisson du 
grand large dans les intérieurs bour-
geois ? Sur les plages, qui sont aujourd’hui 

Extrait de Alessandro Baricco, Océan 
mer, 1993. Lu par Melanie Bauer 



îles coralliennes sous la direction de  
Margaret Wertheim et Christine Wertheim. 

Des parallèles sont aussi suggérés entre 
évolution biologique et sociale. Par sa 
participation, chaque créatrice, pareille à 
un minuscule polype des récifs vivants, 
contribue à une œuvre collective qui re-
dessine les frontières entre l’« individuel » 
et le « communautaire ».

Le Crochet Coral Reef [Récif corallien au 
crochet] est un projet de recherche de 
Margaret Wertheim et Christine Wertheim 
et de l’Institute For Figuring. Situé à l’inter-
section des mathématiques, de la biologie 
marine, de l’artisanat et de la pratique  
artistique communautaire, il répond aux 
crises du changement climatique et de  
la formation de continents de déchets 
plastiques en alertant sur les dommages 
que les humains causent à l’écologie  
de la Terre et sur notre pouvoir d’action 
collective positive. 

En créant une « histoire naturelle vernacu-
laire », le Crochet Coral Reef propose  
« un imaginaire matériel » fondé sur l’arti-
sanat. Il valorise la pratique du crochet, 
un savoir-faire féminin disqualifié. Le pro-
jet comporte aussi une dimension  
mathématique, les formes ondulées des 
organismes marins et leur interprétation 
au crochet reposant sur la géométrie  
hyperbolique, qui ouvre la géométrie eu-
clidienne à de nouveaux espaces. 

25 000 personnes de par le monde ont 
déjà participé à la création de plus de  
50 « récifs satellites » locaux dans le cadre  
du projet Crochet Coral Reef. Le Baden- 
Baden Satellite Reef [Récif satellite de  
Baden-Baden] exposé ici fait partie de cet 
archipel en constante évolution. Au  
Museum Frieder Burda, où il a été créé en 
2022, plus de 40 000 coraux réalisés au 
crochet par quelque 4 000 participantes 
ont été assemblés en d’immenses  

2e étage –  
Salle 5

Profondeurs 

Extrait de Anna Lowenhaupt Tsing, 
Conversation sur la Plantation, entretien 
avec Donna Haraway, 2019. Lu par Agathe 
Hauser



série des peintures de grand format 
qu’elle consacre aux humains morts en 
mer en tentant de rejoindre l’Europe, des 
corps chutent à hauteur d’yeux, double-
ment soumis à la gravité : celle de la pe-
santeur et celle du drame. Ici, une femme 
et un enfant sont entraînés inexorable-
ment vers le fond. La Méditerranée (Mare 
Nostrum) se transforme en un cimetière 
où rien ne subsiste de ce qui fondait notre 
humanité. Pour ceux qui périssent en 
mer, aucune sépulture et, outrage ultime, 
aucun nom. 

2e étage – 
Salle 6 

Abysses

Le titre de l’exposition fait retentir dans 
l’espace muséal un cri poussé en 400 
avant J.-C. par une troupe cosmopolite de 
mercenaires de l’armée grecque. Au sor-
tir d’une errance dans les régions hostiles 
de l’Empire perse, ces hommes, épuisés, 
atteignirent enfin le Pont-Euxin – la mer 
Noire. Ils laissèrent alors exploser leur 
joie, comme le rapporte Xénophon dans 
son récit de l’Anabase : « Thalassa !  
Thalassa ! » Mer ! Mer ! Cette clameur, quel 
espoir ou quel désarroi pouvons-nous y 
reconnaître aujourd’hui ? 

Tashlikh (Cast Off), installation vidéo de 
Yael Bartana, réinterprète en l’universali-
sant, le rituel par lequel les juifs prati-
quants se libèrent de leurs péchés au len-
demain du Nouvel An (Roch Hachana). 
Réunis au bord de la mer, ils secouent 
l’ourlet de leur vêtement ou jettent du pain 
dans l’eau pour se défaire symbolique-
ment de leurs souillures. Ici, une pluie 
ininterrompue d’objets réveille le souve-
nir de drames collectifs : naufrages,  
génocide arménien, guerres d’Érythrée, 
Shoah, Nakba. La bande-son renforce le 
sentiment d’une catastrophe. L’exigence 
d’une réparation fait place à une exhor-
tation à purger collectivement notre mé-
moire, préalable indispensable au pardon, 
si ce n’est à l’oubli.

Miriam Cahn organise un face-à-face 
sans échappatoire avec les victimes de la 
violence dans une société patriarcale  
et dans un monde en guerre. Dans la 

Extrait de Victor Hugo, Les Misérables, 
1862. Lu par Coralie Vollichard



Rassemblant quelque  
200 œuvres, la manifestation 
est au bénéfice de prêts  
généreusement accordés par 
des musées et des collections 
privées, en Suisse et en 
Europe.

Avec des œuvres, entre autres, 
de : 
Louis Ducros 
Alexandre Séon 
François Bocion 
Alphonse Osbert 
Jean-Francis Auburtin 
Albert Marquet 
Félix Vallotton 
Maurice Pillard-Verneuil 
Arnold Böcklin 
Edward Burne-Jones 
Ary Renan 
Bolesław Biegas 
Jean Painlevé 
Max Ernst 
Germaine Martin 
Pierre Boucher 
Marcel Broodthaers 
Ad van Denderen 
Lubaina Himid 
Caroline Bachmann et  
Stefan Banz 
François Burland 
Margaret Wertheim et  
Christine Wertheim 
Sandrine Pelletier 
Miriam Cahn 
Yael Bartana

Commissariat de l’exposition : 
Catherine Lepdor, conser-
vatrice en chef, MCBA, et  
Danielle Chaperon, profes-
seure de littérature française, 
Université de Lausanne,  
assistées de Camille de  
Alencastro, collaboratrice 
scientifique, MCBA

Scénographie : 
Raphaèle Gygi, Genève

Publication : 
Danielle Chaperon et Catherine 
Lepdor, Thalassa ! Thalassa ! 
L’imaginaire de la mer, Éditions 
Octopus, 2024, 208 p., fr.
En vente et sur commande à la 
Librairie-Boutique du MCBA. 
CHF 29.– pendant l’exposition
→ shop.mcba@plateforme10.ch

Organi sation
et  
Publication

Playlist musicale thématique

Interview exclusive :  
Margaret et Christine 
Wertheim



Céline Stoffel, technicienne de 
laboratoire au Naturéum, 
Lausanne

Ateliers pour enfants
Samedis 9 novembre,
14 décembre et 11 janvier,
14 h – 17 h
Prendre soin des animaux du 
lac
Réalisation de tampons gravés, 
inspirés par les écrevisses, les 
poissons et le microplancton 
qui vivent tout près de nous, 
dans les eaux du Léman.
8–12 ans / CHF 15.–

Ateliers pour adultes
Samedi 16 novembre, 14 h – 17 h
Dessiner les créatures du 
Léman
Découvrir comment les artistes 
naturalistes de l’exposition 
passent de l’observation des 
animaux marins à leur interpré-
tation ornementale, pour 
s’exercer ensuite avec nos voi-
sins qui peuplent les fonds  
du lac. Avec Anne Crausaz, 
graphiste, autrice et illustratrice
CHF 50.–

Atelier 0–100 ans
Samedi 7 décembre,
14 h – 18 h, en continu
Coquillages et crustacés
Création collective d’un calen-
drier 2025 inspiré par les ani-
maux aquatiques. On y vient en 
famille, en solo ou entre 
ami·e·s, on y passe 15 minutes 
ou 3 heures.
Gratuit / sans inscription

Livret d’activités pour enfants
Gratuit, disponible à l’accueil

Programme pour les écoles et 
visites privées
 →mcba.ch

Réservation indispensable
pour tous les rendez-vous
→ mcba.ch/agenda

Visites commentées
Chaque dimanche à 11 h
Jeudis 17 octobre, 21 novembre, 
19 décembre et 9 janvier à 
18 h 30

Guided tours (in English)
Dimanche 8 décembre à 14 h

Visites par les commissaires de 
l’exposition
Jeudi 5 décembre à 18 h 30
Dimanche 12 janvier à 15 h
par Catherine Lepdor et  
Danielle Chaperon

Visites pour les Ami∙e∙s du 
Musée
Mardi 5 novembre à 12  h  30
Jeudi 21 novembre à 18  h
par Catherine Lepdor et  
Danielle Chaperon

Événement
Jeudi 14 novembre
Carte blanche au Centre  
Culturel Afropea
Regards afropéens en réso-
nance avec l’exposition :  
conférence, film, performance 
au MCBA et à Photo Elysée.

Lectures
Dimanche 24 novembre,
15 h – 16 h
Licia Chéry raconte les petites 
et les grandes sirènes
Lectures à voix haute d’albums 
jeunesse illustrés consacrés 
aux aventures de sirènes du 
monde entier. Tout public

Visite thématique
Jeudi 9 janvier à 18 h 30
Bocaux anatomiques et coquil-
lages en boîtes
Parcourir l’exposition en com-
pagnie de Michel Sartori, an-
cien directeur du Musée
de zoologie, Lausanne et 

Rendez-
vous



Horaires :
Mardi –dimanche 10h – 18h
Jeudi 10h – 20h
Lundi fermé

25 décembre fermé
1er janvier fermé

Tarifs et billetterie :
→ mcba.ch/billetterie
1er samedi du mois : gratuit

Accès :
Gare CFF Lausanne,
3 minutes à pied
Bus : 1, 3, 20, 21, 60,
arrêt Gare
Bus : 6, arrêt Cecil
Métro : m2, arrêt Gare
Voiture : Parking Montbenon,
prix réduit

Être en lien :
Coulisses, coup d’œil sur
la collection, etc.
@mcbalausanne
@mcba.lausanne

Newsletter :
Rendez-vous, vie du Musée,
éditoriaux, etc.
→ mcba.ch/newsletter

Association des Ami·e·s
du Musée :
Visites réservées, cours
et voyages, etc.
→ mcba.ch/amis-du-musee

Infos
pratiques

Musée cantonal 
des Beaux-Arts
PLATEFORME 10
Place de la Gare 16
1003 Lausanne
Suisse

T + 41 21 318 44 00
mcba @ plateforme10.ch
www.mcba.ch

L’exposition Thalassa !  
Thalassa ! bénéficie du soutien 
de la Fondation Leenaards, 
partenaire du projet Réso-
nances qui fait dialoguer les 
trois musées par des com-
mandes à des artistes de la  
région : Sandrine Pelletier 
(MCBA), Maya Rochat (Photo 
Elysée) et Olga Kokcharova 
(mudac)

Partenaire principal
Plateforme 10

Partenaires principaux 
construction MCBA

Votre avis nous intéresse


